
Le 1er mai est une date 
primordiale dans l’histoire 
sociale du monde. Pour nous, 
anarcho-syndicalistes  et syndi-
calistes révolutionnaires de la 
CNT, il ne s’agit pas de la « fête 
du Travail » mais une journée de 
lutte internationale, à l’origine 
journée annuelle de grève 
et de manifestation pour la 
réduction du temps de travail 
quotidien à huit heures.

Depuis bientôt un siècle et 
demi, ce sont les luttes des tra-
vailleuses et des travailleurs qui 
ont permis des avancées consi-
dérables vers des conditions de 
travail décentes. Et ce sont ces 
droits conquis grâce à la 
force et à la détermination 
d’un syndicalisme combatif 
que, petit à petit, les gouverne-
ments successifs, et aujourd’hui 
celui de Macron et Philippe, 
voudraient nous enlever, pour 
contenter un capital dont les 
dents sont toujours longues et 
plus pointues.

L’État n’est autre qu’un 
architecte dans les projets 

du patronat, qui construit 
une société chaque jour 
plus inégalitaire, où une 
écrasante majorité produit pen-
dant qu’une infime minorité en 
tire les bénéfices.

Ainsi on brade le service public 
pour privatiser à tout-va, et 
quand nous parlons de service 
public, ce n’est pas la dimension 
étatique qui nous intéresse mais 
bien un système mutualiste 
qui va vers plus d’équité entre 
les classes, puisque nous ne 
les avons pas encore détruites. 
Sélection à l’école, précarité 
galopante sous couvert de nou-
veau management, licencie-
ments sans contrainte pour les 
employeurs  : autant de méfaits 
qui ont pour objectif de provo-
quer la division du prolétariat et 
le repli sur soi, l’individua-
lisme étant le mot d’ordre que 
veut nous imposer la classe diri-
geante, à son plus grand profit.

Le fait de demander à des 
employés de travailler plus 
sans aucune augmentation de 
salaire ni majoration des heures 
supplémentaires, et donc de 
travailler gratuitement, montre 
que le servage et l’exploi-
tation ne sont pas des pra-
tiques désuètes. Le salariat en 
lui-même est une exploitation, 
mais il ne suffit pas : mieux vaut 
réduire la masse salariale et pous-
ser à des formes de paiement 
sans salaire (honoraires, factures, 
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La CNT est un syndicat 
où s’organisent les travailleurs, 
au sens large (salariés, chômeurs, 
précaires, retraités, étudiants 
et lycéens). Un travailleur est 
un producteur qui ne possède 
pas les moyens de production. 
Donc ça n’est ni un patron 
ni un actionnaire, qui tirent leurs 
revenus du travail des autres.
À la CNT, il n’y a pas de 
permanent syndical. Personne 
ne reçoit de salaire pour 
militer. Et nous n’avons ni chef 
ni bureaucratie, car nous refusons 
toute hiérarchie entre militants. Tout 
ce que nous faisons, nous le faisons 
pour l’émancipation des travailleurs. 
Nous n’acceptons aucune 
subvention de l’État et des 
patrons, pour garantir notre 
indépendance et notre liberté 
d’action. Nous ne fonctionnons 
qu’avec les cotisations de nos 
adhérents. 
Nous sommes anarcho-syndicalistes 
et syndicalistes révolutionnaires.
Nos bases sont la lutte des 
classes et le communisme 
libertaire. Nous sommes pour 
l’abolition de l’État, en tant 
que bras armé du patronat. 
C’est pourquoi nous ne syndiquons 
pas leurs forces répressives 
(police, armée, vigiles, etc.). Enfin, 
nous sommes une organisation 
horizontale et autogestionnaire. 
Tous les mandats sont tournants 
et révocables. Chacun participe 
au fonctionnement et aux 
prises de décision.



piges, collaborations extérieures, 
etc.,), voire plus aucun paiement 
du tout (stages, travail dissimulé, 
travail non payé, etc.). Flexibilité, 
précarité, augmentation de la 
charge de travail pour certains et 
chômage pour d’autres, faudrait-il 
courber l’échine et se taire ?

À cela, le syndicalisme que 
prône la CNT répond par les pra-
tiques collectives que nous avons 
élaborées depuis longtemps et 
qui animent notre projet révolu-
tionnaire  : l’autogestion, le refus 
de la hiérarchie et de la déléga-
tion de pouvoir à travers l’action 
directe, l’entraide, la solidarité, le 

mutualisme. Ce qui fait l’origina-
lité et l’essence même de notre 
syndicalisme de classe.

Par ailleurs, la misère sociale 
et l’absence de perspectives, 
chez certains, font ressurgir des 
monstres du passé qui devraient 
être mis au rebut. Le fascisme, le 
populisme, le racisme et le natio-
nalisme sauront toujours nous 
trouver en face d’eux pour com-
battre avec fermeté leurs idées 
nauséabondes. Celles-ci, ne l’ou-
blions pas, ont trouvé un terreau 
favorable dans les politiques 
précédentes, de gauche comme 
de droite, qui par souci électoral 
ont joué à l’apprenti sorcier pour 
gagner des voix. Le fascisme 
n’est qu’une conséquence 
d’un système capitaliste en 
crise qui cherche à diviser la 
classe ouvrière.

Or parmi cette classe ouvrière, 
il ne peut y avoir de division  : 
nous sommes la classe des 
prolétaires, qui n’avons rien 
d’autre que notre force de 
travail pour vivre, que nous 
ayons un travail ou pas, que 

nous ayons des papiers ou 
pas. C’est la même logique qui 
est mise en place dans les poli-
tiques de restructuration des 
entreprises, de destruction des 
emplois, de restriction des allo-
cations chômage, de flicage des 
sans-emploi, de persécution des 
migrants. Combien de morts 
devrons-nous compter parmi 
celles et ceux qui fuient la misère 
et la guerre avant de réagir et 
d’instaurer ce dont les patrons 
et le capital bénéficient déjà : la 
liberté de circulation et l’abolition 
des frontières ? Si la solidarité est 
un délit, alors soyons tous des 
délinquants et des délinquantes.

Nous ne pouvons accepter 
que l’être humain soit réduit à 
un chiffre, à une donnée quanti-
fiable, à un pion. Montrons-leur 
que les pions peuvent mettre en 
échec rois et reines. En se syn-
diquant, en s’organisant, 
en autogérant la produc-
tion et la distribution des 
richesses, en s’émancipant, 
dans l’égalité et l’entraide, 
sans État ni patron.

pour l’égalité
et la transformation sociale

Autogestion, refus 
de la délégation de 
pouvoir, solidarité, 
entraide :
le syndicalisme 
de classe

ÎLE-DE-FRANCE
33, rue des Vignoles, Paris XXe 
Permanences : lundi 14h - 19h
et mercredi : 18h - 20h
Tél. : 06 95 45 67 62
Mail : br.rp@cnt-f.org

77 – SEINE-ET-MARNE
1 bis, impasse Émilie,  
77500 Chelles  
(à 200 m de la gare RER) 
Permanences : mercredi 18h - 20h
Tél. : 06 59 36 41 02
Mail : ul.chelles.mlv@cnt-f.org

94 - VAL-DE-MARNE
Bourse du travail de Choisy-le-Roi
27, bd des Alliés, 94600 Choisy-le-Roi 
1er étage salle CNT
Permanences : vendredi 17h30 - 19h
Tél. : 06 74 17 60 34
Mail : cnt94@cnt-f.org

95 - VAL-D’OISE
Maison des syndicats, 1er étage
6, rue de la Chapelle
95310 Saint-Ouen-l’Aumône 
Permanences : samedi 14h - 17h  
et sur rendez-vous sur Argenteuil 
Tél. : 06 77 05 75 06

Contacts et permanences de la cnt en région parisienne
WWW.CNT-F.ORG/URP


